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Pendant plus de 35 ans, les 
administrateurs stipulaient que 
cette université était à la fois 
bilingue et qu'elle répondait entiè- 
rement aux attentes de sa 
population fianco-ontarienne. Ce- 
pendant, suite à la déclaration de 
M. Ross Paul, recteur, de 

l'université, la situation à : la Latt- 
tenne est fort dffl fcrente: 

IJ'esf à là sutlclTahc entrevue 
sccoiû&^Orignal-tléchainéïlii 
mercredi 18 octobre, que le recteur 
a avoué que la Laurentienne, dans 
sa structure administrative 

actuelle, est tel et bien t uné 

université anglaise avec services 

en français. Cela étant dit, Ross 

Paul soutient qu'il y a encore 

beaucoup de chemin à faire pour 

améliorer le fait français à 

l'université, mais à cause de la bu- 
reaucrate parfois écrasante au sein 

de l'institution, le processus de 
francisation est malneurcusement 
très lent. Malgré cette volonté 
apparente de la part du recteur 
d'améliorer la sitnation du fait 
français, plusieurs membres du 
CEF (comité de l'enseignement en 
français) croient que la situation 
pourrait s'améliorer davantage si 
Ross ,Pàul s'engageait de façon 
nOT-équivoque à rendre la Lauren- 



tienne officiellement bilingue. 

Le CEF avait tenu une ré- 
union au mois de septembre, dont 
M. Paul était l'invité spécial, 
pour discuter du renouvellement 
de son mandat en temps que 
recteur de l'université. Une sérié 
de huit questions lui furent 



ment absolu de la part du recteur 
pour rendre la Laurentienne 
entièrement bilingue (voir 
évaluation du recteur à la page 9). 
Les membres du CEF auraient 
voulu voir Ross Paul signer cet 
engagement, mais ce dernier a 
préféré donner un appui verbal 
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Le Recteur Ross Paul, au sommet de 

l'université 

posées, touchant entre autres la plutôt que par écrit 
question de la francophonie "à ' Ross Paul nous a , expliqué 
l'université. Une question en qu'il né signait jamais des docu- 
particulier demandait un engage- ments de la sorte sans en avoir 
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û les mangeurs de feuilles qvà ont refusé une autri 
lemalne de vie sociale pour vous donner ce journal. 
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Marc (j'ai Immolé un orignal auec mon crayon) Larlulère „- lMn „ t 
pour le non et Je danse tout nu) Rousselle, fllaln (les noeuds finissent 
toujours par se dénouer) Mullongo, Nathalie (l'orignale humanitaire) 
Trépanler, Janet Salllan, Brian (uous allez tous PÉRIREllir Baricer 
Chantai (ta participation est bien appréciée) JJalllancpurt, £»».-(£ 
éuls un ancien lanceur des Reds de Cincinnati) HuneOult.Marico (sous 
lé nom de Ringo Stàrr, J'ai été batteur ;^u1te dans un jwtaurao^ 
Rogîlùc (les portes des séparatistes^ c'est ?s dûr. sur Je, "^: Lalor£e, 
Rlaln (mon huitième .tour de, l'flbltibl fut je .plus P^nlb ^ me^^orts 
èfalëntStoujour^prls i dans chaîne) Daoust, Josée Ue suis, entre ^m 

ïniir crissa de i f romane ) oubé.Chantal^Cnoire-esplomdu?. Québec; nous 

.« vow joindre à cette^ï^MjÉM*^ M S££* * 
tërrorUer lès forets du^&^S^iTCWUrto. Rendex-voti» a«| 

[local 8CE-304 du Centre «tndUnt. 
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discuté avec les membres du sénat 
de l'universué, ajoutant aussi qu'il 
n'avait pas l'autorité de faire un tel 
geste. Mais François Boudreau, 
membre du CEF, souligne le 
contraire. Selon Boudreau, le ■ 
recteur est le grand patron de 

l'université. Il a donc l'autorité et 
le pouvoir de suggérer fortement 
toutes nouvelles orientations ad- 
ministratives visant à rendre la 
laurentienne bilingue. •. " 

, Ce; que : riroposent certains 
membres" du CEF, selon 
BwdnSfi; c'est le bicaméralisme 
administratif, où il y .aurait un _ 
sénat francophone et un sénat" 
anglophone, tous deux s'occupant 
de leurs affaires. Ce système per- 
mettrait d'éviter les nombreux cas 
de litige entré les deux groupes 
linguistiques. Avec le système bi- 
caméral, les francophones auraient 
le contrôle de la gestion et de 
l'orientation des programmes en 
français à la Laurentienne et vice 
versa pour les anglophones. 

Toutefois, Ross Paul voit le 
bicaméralisme d'un autre oeil. Il 
af fume d'abord que cette univer- 
sité, qui constitue une fédération 
d'universités, est probablement 
l'une des plus difficiles à gérer au 
Canada. En ayant deux sénats, un 
pour les francophones et l'autre 
pour les anglophones, cela ne 
ferait qu'accentuer les débats entre 
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les deux groupes linguistiques, 
lorsque viendrait le temps de 
«répartir les fonds pour financer les 
programmes d'enseignements et de. 
recherchés. Tout. cela. ne ferait 

qu'augmenter les problèmes de 
bureaucratie. Déplus, sachant déjà 
que le gouvernement Harris va 
sabrer dans les fonds alloués aux 
collèges et aux universités, un 
deuxième sénat ne ferait qu'alour- 
dir la masse" salariale reliée à 
radroinistration.- ■'•, * > . *■ ■>, ? 
' ■ '■ . Kfais, .eh. refusant d'endosser 
unilatéralement ùu' système bica- 

méral rend ant l'universi té complè- 
~ tément bilingue, KOSsTaùl sair 
fort bien que plusieurs membres 
du CEF se pencheront sur le 
dossier visant à créer une 
université de langue française en 
Ontario. Pour plusieurs per- 
' sonnes, • une université franco- 
ontarienne serait la seule solution 
qui permettrait aux Franco- 
Ontariens de s'épanouir pleine- 
ment sur le côté académique et 

culturel. 

En attendant le jour où cette 

université sera créée, Ross Paul 
affirme que l'amélioration du fait 
français à la Laurentienne et 
même la création d'une maison 
francophone sur le campus, seront 
toujours des objectifs visés dans 
son mandat. Entre temps, nous 
attendons toujours! 
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L* Orignal déchaîné est le jour- 
nal des étudiantes et étudiants 
francophones de l'Université 
Laurentietme. Il est le véhicule 
de l'opinion et de la créativité de 
tous c«mx et celles qui veulent 
s'adresser en français à la com- 
munauté laurentiennc- 
VOrignaldéchahtévmc 1500 
copies par numéro* Il est monté 
à l'aide d'un système d'ordina- 
teurs Macintosh et imprimé par 
Journal Printmg, à Sodbuty. D 
est distribué gratuitement sur le 
campus \de TUnivewfté 
Laurentienne, en divers points 
de distributitm à Sudbmy; amri 

qu'à' un nombre croissant 
d*abcxmé(e)s. r ■ ..' 
Toutchangfimqxt d'adresse, de- 
mande d'abonnement ainsi que 
tout exemplaire non-distriboé 

doivent être envoyés à l'adresse ' 
ci-dessous* 

La responsabilité des opinions 
émises appartient k l'auteur de 
1* article, ainsi que la 
fémimsatioTU L'édition géné- 
rale; ainsi que le choix des titres 
et sous-titrés sont réservés an , 
comité de rédaction. Les textes 
çtr* illustrations ; publiés dans 
f Orignal déchaîné peuvent être 

de U source 
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Le prochain Orignal déchaîné 
sortira des marais 

le 15 novembre 19951 
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Le changement à l'horizon 



Duc Lalonde 
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Les Québécoises et Québécois 
se sont prononcés, lundi soir» à 
50*5% contre la séparation du 
Québec, D f un électoral de cinq 
millions de voleurs possibles, 
plus de 4,6 millions se sont pré- 
sentés aux- urnes. (94% Wowl) 
Une différence de seulement 54 
000 voix compte pour cette demi- 
vîctoire des forces ûa'NON* La 
majorité des circonscriptions du 
Québec ont bien dît OUI à 
l'option souverainiste mais la 

métropole de Montréal fut le cata- 
lyseur lors du. bilan total 

Parmi les millions de gens qui 
avaient les yeux rivés au télévi- 
seur devant eux, on retrouvait un 



groupe -d'environ soixante per- 
sonnes réunit à l'Entre-Deux, 
salon étudiant francophone de 
l'université. Ces étudiants, pro- 
fesseurs, -membres- de 
l'administration et des médias y 
attendaient le résultat d'un des 
plus important processus poli- 
tique de l'histoire canadienne. 
La dernière semaine de la cam- 

■ 

pagne a mis en lumière, non 
seulement au Québec mais aussi 
chez des centaines de milliers de 
Canadiens, la dure réalité que 
notre pays a un sérieux besoin 
d'inspiration et de restructuration. 
La salle s'est très vite remplie. 
Nos invités de l'université Laval 
se sont séparés en groupes; fédéra- 
listes et nationalistes. Un drapeau 
du Canada prit sa place sur le mur" 
voisinant de la télé. 



Les résultats nous arrivent 
minute après minute. L'assemblée 
en réclame d'avantage, plus vite, 
plus précis. Une tension semble 
-présentedans la-sal!er les -partici- 
pants sont inquiets et la tempéra- 
ture de la pièce monte 
drastiquement. Des sourires se 
font voir pour les circonscriptions 
menés par les souverainistes, des 
applaudissements se font entendre 

marge est tres étroite et certains se 
croisent les t^jgts et disent une 
petite prière. Cwse^esse de répé- 
ter que dans une élection de ce 
genre, chaque vote compte. Le 
OUI a très vite prit de l'avance 
pour ensuite s'effondre vers les 
21h34 lorsque le NON le dépasse. 
La foule rassemblée prend 



quelques secondes pour- faire la 
fête, yeux toujours nves sur les 
chiffres qui nous crache RDL 

Cest à 22h20, heure de l'est, 
avec 90% de-votes comptés qu'on — 
a pu finalement anticiper la 
victoire du OUI. Aussitôt, la 
tension quitte la salle tandis que la 
majorité des personnes réuni 
renouvellent leur affiliation en 
chantant le O* Canada. 

Cette faible majorité est une 
déclaration d'un changement né- 
cessaire au sein de la constitution 
canadienne. Oui, mesdames, 
messieurs, je vous souhaites la 
bienvenue à une autre longue 
période de débats, et peut-être 
même de discussions franches 
cette fois. Allons-y I Un fédéra- 
lisme asymétrique nous attend. 




grisme, démocratie et réalités 



Joël Bombo-Konghonzaud 



La notion de village planétaire 
repose sur ce constat: les divers 
moyens de communication 
(faisant partie maintenant de notre 
quotidien) ont résolu (mais en par- 
tie) l'épineux problème des dis- 
tances, ayant longtemps été un 
dé fi pour l'huma nité, f. . ___ 

En eflet, les médias (aïtout E 



Qu'en est-il de l'intégrisme? 
Commençons par le religieux qui 
est plus connu, mais qui, "cepen- 
dant, n'est que le plus visible.- La ' 
langue de bois n'étant pas une • 
vaine réalité, essayons cependant 
d'y déroger élégamment .'Je vous 
prie de faire preuve d'indulgence • 

s'il y a une .certaine incohérence 
dans le raisonnaient, étant donné ; 
la complexité dii sujet." 



les principaux leviers et surtout le 
gouvernail jugent que la vérité est 
de leur côté? Le modèle importé 
ne doit-il pas s'intégrer au sein de 
la culture locale de manière har- 
monieuse? Quelle est l'option 
viable pour une jeunesse qui veut 
satisfaire ses besoins de base 
quand elle est confrontée avec de 
sombres réalités, aussi bien cùltu- 



À vous déjuger... 

Enfin, qu'en est-il de l'autre in- 
tégrisme qui est de nature écono- 
mique? Ce dernier est nettement 
moins connu, mais engendre des 
effets qui doivent être soigneuse- 
ment analysés afin de comprendre 
certaines dérives au niveau plané- 
taire..,.' • • 

. L'économie 1 doit rester unputU 
au service de la société et surtout. 
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télévision) nous font découvrir le 
monde entier à partir de nos sa- 
lons. Parions un peu de ces fa- 
meux médias qui font et défont les 
réputations à la ^vitesse; de la lu- 
mière. " • .;.;'; 

Les individus qài sacrifient 
leur précieux temps pour suivre Islamique dn-Saluti-parti-uité^ 
les nouvelles sont littéralement griste). Ah! un détail: raimée lo- 
submergés par les cataîrtrophes, cal® a cru. bon interrompre ce 
les miracles et surtout, la relati- processus jugi rjlus que 
vite des choses humaines. Le dé- 
cor varie considérablement selon 
que l'on vit au nord, au sud, à l'est 
ou à l'ouest de la planète. 

Prenons un cas précis et sé- 
rieux. Vous vous souvenez 
d'Haïti? Le presio>nt Aristide dU 
«Utid» est rentré, après un exil de 
trois ; ans à Washington D.C. Le 
peuple haïtien, aux !;dbrnières nou- 
velles, cherché encore' le lien entre 
la démocratie et ses réalités quoti- 
diennes. Là première république 
noire de l'histoire con^poraine 
assume , son destin. Toussaint 
Louverture doit se retoumef dans 
sa tombe. 



^ M relies qù^économiques? Quelle ré- 

SenWrexen^le^ l'Algéne -action.^^^ 
qui se ô^bat 'dans une guerre ci- «nnnel semble ne ^pas avon* de fin? inévitable. A la prochaine. 

vile, remettànteh cause beaucoup ■ . 

tf idées reçues (pour ceux qui ne 
connaissent pas, l'Algérie, pays 
d'Afrique du Nord, après les pre- 
mières élections «démocratiques», 
a -yii.'jà consécration du Front 



Lettre ouverte aux Québécoises 




Sébastien Clément 
président de la FESFO 
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sateur... ,Ne possédant pas tous 
les éléments, je refuse de juger. 
Pourquoi ne pas pttloscmber? 

•J Je voudrais ^attirer votre atten- 
tion sur le lien qui existe entre les 
conditions économiques, le mal de 
vivre de la nouvelle génération des 
«pays du sud», et l'impact de mo- 
dèles importés sans précautions 
préalables; Je sais que cela paraît 
assez croche, mais tout de même, 

essayons. 

Qu'arrive-t-fl quand la majorité 

de la population, estime qtfelle ne 
fait que . de la figuration 

(amoureuse), alors qu'une petite 
bande de coquins qui contrôlent 
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Étudiantes et; étudiants Inscrits aux conrk.LTP: 
tB MESSAGE SUIVANT VOUS CONCERNEE 
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Si vous avez, suivi: le troisième atelier à la^ bibliothèque 
et àvczrreço. te ^-Devoir de IJP sur -la rribUothèque» (en 
rouge) ;avant le} ^octobre, rani«iez-le à In" secrétaire 
aes Services jiaï^ÀU. 1M 
exercices parce que le texte, est incomplet . H manque 

les^exomnles aux pages 8 et 4. 
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Nous nous excusons, pour 
COTnsslons peuvent voob csxtBGXi 
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Xicmel Bonin, 
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coordormateur des ateliers à la 
Bfljliotheque 



J'aimerais vous livrer un mes- 
sage de la part de milliers dé- 
jeunes Kranco-Ontariens eh cette 
veille de référendum. La 
Fédération de la jeunesse franco^* 
ontarienne (FESFO) représente 
depuis vingt ans les;*3l 000 
jeunes Franco-On tariens figés de 
14 et 18 ans. Les objectifs de .la 

FESFO sont de promouvoir la 
francophonie, de former des lea- 
ders et de verbaliser nos aspira- 
tions ainsi que noscraintes, 

L'Ontario regroupe plus de 
521 000 francophones; Depuis 

longtemps, les Franco-Ontariens 
ont souvent su s'inspirer des pro- s 
grès de la société queoécpise pour, 
se définir une réalité où ils pour- 
raient mieux vivre et -s'^anouir 

en français (ex. droits Ûnguis- 
tiques, gestion scolaire, contribu- 
tion artistique et , culturelle). 
L'histoire nous démontre que les 
nombreuses réussites politiques 
pour la communauté franco- 

ontanenne sont souvent survenues 

le lendemain de grands mouve- 
ments au Québec. 



Comme jeunes francophones, 
notre avenir en français n'est pas 
encore acquis. L'influence qu'a le 
Qùeoec sur le Canada nous donne 
de l'assurance quant à notre avenir. 
Quoi qu'il advienne, j'aimerais 
souligner la nécessité d'une colla- 
boration continue entre les 
Québécois et les francophones, de 
l'Ontario. Sans cette collabora- 
tion, ta vie culturelle et artistique 
en serait sans doute appauvrie. 
Les artistes francophones de nos 
deux provinces ont tout intérêt à 
continuer de travailler conjointe- 
ment et ensemble; nous devons 
faire valoir ces artistes. Le 
Festival franço-ontarien et le 
Festival de la chanson de.Granby 
sont deux excellents exemples 
d'échanges culturels, 

: Le .Québec dans le Canada fa- 
vorise' politiquement, économi- 
quement et cultureUement le res- 
pect du million de francophones 
hors-Québec.En tant que franco- 
phones minoritaires, nous com- 
prenons et appuyons Importance 

que Vous accordez aux droits lin- 
guistiques, aux mesures de protec- 
tion culturelle, à l'auto-gestion 

d'institutions, ainsi qu'aux rôles 
des peuples fondateurs du pays. 
Etant donné lés enjeux, notre 



i jeunesse 
inviteàdi 



qu'elle 

à demeurer 



-Lors tfune récente enquête me- 

i^^upres-de-milliers-d e nos Fc4eration et ta 

membres, une grande majorité repiésentei vous 

d'entre eux nous a fait part de ses des noues. 

? qu ?^J ?ol ^^ c ^ ,one Bon choix et à bientôt., on 

face à lldée de votre indépendance, l'espère! 
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Opinion orignale 
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Tsubouchi à la diète 



Marko Roy 



— Le— nouveau-gouvemement- 
conservateur de Mike Harris ne 
ménage pas les bévues. Au pou- 
voir depuis seulement quelques 
mois, cette bande de benêts a déjà 
commis plusieurs erreurs ridi- 
cules. La dernière est la liste 
d'épicerie proposée par David 
Tsubouchi, le ministre des affaires 
communautaires et des services 
sociaux. 

Nourrissant une controverse 
déjà bien attisée, Tsubouchi 
s'ouvrit de nouveau la bouche la 
semaine dernière pour dicter un 
menu aux bénéficiaires de l'aide 
sociale qui ont déjà commencé à 
subir les effets de la «Révolution 
du bon sens». Ceux-ci venaient de 

voir leur chèque réduit de 2J,6%. 
Ces gens, selon Harris et sa 
troupe, peuvent bien se nourrir 
avec. 90$ par mois pour chaque 
personne. Omettons de mention- 
ner qu'il en coûtera 150$ l'assiette 
pour assister à la visite de Mike 
Harris à Sudbury le 24 novembre 
prochain. Omettons aussi de men- 
tionner que les 25 000$ qui seront 
dépensés pour rehausser Fimage de 
Tsubouchi a l'aide d'un conseiller 
pourraient nourrir un bénéficiaire 
de l'aide sociale pendant 30 ans, 
selon le menu proposé par les 

bleus... 

Plusieurs d'entre vous avèzsû- 
rement vu cette liste détaillée de 
ce que devraient manger les assis- 



tés sociaux. Voici tout de môme 
ce que l'on retrouve sur la liste: 2 
lb de carottes, 10 bananes, 2 bro- 
coliSt-JZ—choux^fleurs,. __12 
pommes, 1 litre de jus d'orange, 1 



tend avoir mangé du «baloney» et 
des «beans» lui-même, lorsqu'il 
était plus jeune. 

.Tout cela poiuLdire. que ..les 



tête de laitue, 10 lb de pommes de 
terre, 12 oranges et un paquet de 
légumes mélangés. Pour les pro- 
duits laitiers: 16 litres de lait, 12 
yogourts et 24 tranches de fro- 
mage. Du côté des céréales: 2 
boîtes de Corn, flakes, 1 kg de 
gruau, 3 pains de blé entier, 4 pa- 
quets de pâtes et 4 kg de riz. Pour 

ce qui est de la viande, le chef 
Tsubouchi nous propose: 1 kg de 
boeuf haché, 6 morceaux de pou- 
let (à un coût de 3,27$), une dou- 
zaine d'oeufs, 125 g de bologne, 
12 cannes de fèves au lard et 900 
ml de beurre d'arachides. À noter 
que le sel, le poivre, la sauce à 
spaghetti, le beurre et la marga- 
rine n'ont pas leur place dans le 
somptueux menu du soi-disant 
représentant des citoyens. Oubliez 
aussi votre Jos Louis. 

Le prix total de cette liste est 
de 90,21$ selon Tsubouchi, mais 
il y a fort à douter que ce montant 
pourrait augmenter de façon 
considérable dans certaines parties 

de la province. Mais pourquoi s'en 
faire? Ces gens n'ont qu'à se trou- 
ver un emploi s'ils veulent man- 
ger décemment ou s'ils veulent 
envoyer leurs enfants àJ'école 

avec autre chose qu'un maudit 
nsàndwicrrain<beurre-deixjanuts 

Harris, même si son père et se 
ex-femme disent le contraire, pr 



conservateurs, vont trop loin. 
Après avoir coupé à l'aveuglette 
ici et là, ils ont maintenant 
l'arrogance de s'insérer dans la vie 
quotidienne des gens en leur dic- 
tant quoi manger. > 

Thomas Walkom, éditorialiste 
au Toronto Star, ne se trompe pas 
lorsqu'il dit que les conservateurs 
de Mike Harris ont atteint le but A 
que - les communistes s'étaient 
donnés pendant plusieurs' années. 
Les insensés ont ainsi réussit à 
amener une lutte de classes en 
Ontario. On le voit de plus en 
plus chaque jour, le gouvernement 
agit comme une bourgeoisie qui 
se fiche complètement des moins 
bien nantis. Ce gouvernement 
travaille pour une classe de la 
population ontarienne, la classe 
riche. Les pauvres ne comptent 
plus. Pourquoi s'occuper de ces 
indésirables, se disent les conser- . 

valeurs. 

Messieurs les Harrissiens, 
l'Ontario jouit encore du titre 
d'une province où il fait bon 
vivre. Elle a gagnée ce titre en ac- 
ceptant justement ces 
«indésirables», en. les aidant et 
non pas en les repoussant ou en 

les reniant Ma)s combien jfàudra- 
t-il d e temps enc ore avant qu e 
tario perde ce titre de province 



\ 



accueillante et qu'elle devienne le 
•fort d'une seule classe? 
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Vers une décentralisation 



Alain Daoust 



On l'a échappé bel. Nos frères 
et soeurs du Québec ont opt& de 
façon timide, pour le maintient de 
la fédération. canadienne. Jamais, 

dans l'histoire de notre pays, 
avons-nous assisté à un tel spec- 
tacle où chaque vote occupait une 

_ place primordial dans l'issue d'un 
choix. En voyant les résultats du 
référendum se déferler devant nos 
écrans, plusieurs personnes atten- 
daient anxieusement le moment 
où Ton proclamerait le vainqueur. 
Contrairement à nos élections 
habituelle, où on connaît déjà le 
verdict final vingt minutes après 
la fermeture des bureaux.de 
scrutins, il a fallu attendre à 
22h20 avant de connaître le véri- 
table vainqueur. Avec seulement 
50,6% des voies contre 49.4%, le 
camp du NON obtenait la 
majorité requise pour gagner le 
référendum. 

Certains prétendront qu'une 
division aussi profonde au sein de 

i la population québécoise ne fera 
, qu'affaiblir le pold politique de 
cette province. A mon avis, c'est 
le contraire qui se produira. Seu- 
lement 50.6% des Québécoises et 
Québécois ont préféré demeurer au 



provinces et au fédéral que des 
changements profonds s'imposent 
désormais au Canada. 

Pour ce faire, les 
gouvernements provinciaux 
devront respecter les engagements 
et les promesses qu'ils ont faites 
envers le Québec, tour à tour, 
lors de la dernière semaine de la* 
campagne référendaire; les 
politiciens- et politiciennes des 
autres provinces ont tendu la main 
vers le Québec, déclarant tous 
qu'ils reconnaissaient son caractère 
distinct et qu'ils préconisaient, 

eux aussi, une forte, 

décentralisation du gouvernement 
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Pour la première fois de notre 
histoire, une majorité de per- 
sonnes reconnaissent les besoins 
spcédfiques de chaque régions du 

Canada, auxquels seules les pro- 
vinces peuvent y répondre de 
façon adéquate. Tout comme les 
Québécois, les citoyens des autres 

provinces canadiennes préconisent 
une plus grande décentralisation de 
l'appareil fédéral, favorisant ainsi 
une plus grande autonomie des 
provinces, dans plusieurs do- 
maines. Est-ce que ce phénomène 
de provincialisation signifie la fin 
de l'ère trodeauiste où Ottawa était 
roi et maître? Absolument! Mauv 



En ce qui a trait à nous, 
Canadiens-Français hors Québec, 
faisons de notre possible pour re- 
construire les ponts avec nos 
frères et soeurs du Québec Tra- 
vaillons ensemble pour promou- 
voir le fait français pour qu'il 
puisse s'épanouir et faire preuve 
d'une vivacité sans précédent au 
Canada. 

En conclusion, il est 
important a rappeler aux 
politiciens et politiciennes des 
autres provinces et du. fédéral 
qu'ils ne' doivent pas prendre ces 
résultats référendaire à la légère. 
Aussi faible que cette majorité 

puisse être, un bon nombre de 
Québécoises et Québécois croient 
aux promesses et aux 
engagements prisent par les 
gouvernements provinciaux et, à 
la lirmte, par le fédérât - 

Cette fois-ci, il n'y a aucune 
place pour la bavure. Ces 
politiciens qui ont tendu la main 
vers le Québec ne peuvent plus 
revenir sur leurs propos. Ils 
doivent respecter leurs 
engagements, . sinon il s'agira* 
d'une hypocrisie lamentable dont 
les répercussions ne pourraient 
être que néfaste pour tous. Ne 
manquons pas cette dernière 



CARTE D'IDENTITE 

Étudiants et membres du personnel 
_ ^„__.„„.^„_„ ^ es Services 

Résidence des étudiants célibataires, G-ll 



de 9 h 30 à 16 h 00 

4 

du lundi au vendredi 

.renseignements: 
673-6597 
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Politiques insensées 



Marc Huneault 



Quelle atrocité! M. Tsubou- 
chi vient juste de composer une 
liste <f épicerie pour les gens béné- 
ficiant du programme de bien-être 
social H prétend qu'une personne 
peut vivre avec seulement 90$ par 
mois pour toutes ses dépenses 
alimentaires. 

La première chose que 
j'aimerais demander à ce pata- 
ministre» c'est où se trouve ce 
magasin qui vend du yogourt à 
250 et quatre poitrines de poulet 
pour moins de 3$, 7: \: 

La deuxième chose est que M* 
TsulibùcHi dort être très fier de 
son patron» M. Harris. Il s emble 
que notre cher premier ministre 
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visite Sudbury lors d'un souper 
pour amasser des fonds. Le prix 
pour^l^jrticiper à cette extrava- 
gance pour nez-bruns est de 150$ 
l'assiette. Quelle aubaine! Selon 
la diète conservatrice* à 150$ 
l'assiette* M. Harris ne serait pas 
obligéWmangerpcndantun mois 
et demi! 

Pênsez-y! D'un côté, le béné- 
ficiaire"de l'assistance sociale doit 
survivre un mois, soit 31 jours, 
93 repas, avec 90$ par mois. 
C'est moins de 1$ par repas. 
Harris et compagnie mangent un 
repas, un jour, à 150$. 



Cette restriction gastrono- 
mique fait-elle partie de la 
révolution du bon sens? Est-ce 
normal de se gaver tandis que 
d'autres ont besoin de victuailles 
vitales? De plus, puisque le repas 
sert à des fins politiques, il peut- 
être déduit des taxes, donc ne 
coûter presque rien* Les riches 
s f enrichisseht avec l'approbation 
et la collaboration du gouverne- 
mcnL 

À force de poursuivre ces poli- 
tiques insensées, on comprend 
pourquoi les protestations assail- 
lent M. Harris et semblent 
s'envenimer à chaque pas qu'il 
exécute; : 

Maintenant, je rappelle aux 
lecteurs que le Canada a déjà é té 
cité comme un des meilleurspays 
au mondepour la qualité de vie. 

II a été nommé ainsi en grande 
partie parce que nos programmes 
sociaux sont dus aux politiques 
gauchistes, telles que nos régimes 
de santé, de bien-être social et de 
chômage. M. Harris semble vou- 
lôir-couper partiellement ou 
totalement un grand nombre de 
programmes sociaux. Où 
s'arrêtera-t-il? Lorsque TOntario 
deviendra un État-police d'ex- 
trême-droite? Combien d'autres 
gaffes doit-on endurer? Continue 
le beau travail... 



Sondage étudiant 



faible majorité, la population 
québécoise a fait savoir aux autres 



c'est au tour des provinces 
per, en quelques sortes, 
scène politique. 



chance de réparer 

passé pour que le Canada 

afionter les défis à venir. 



Les étudiant(e)s de la 
maîtrise en sociologie. 



L'Université Laurentienne 
existe depuis 35 ans et a conservé 

depuis sa fondation la même 
structure horaire des cours avec 
néanmoins quelques changements 
minimes Gte-que l'abolition des 
cours du* vendredi après-midi et 
certaines dispositions spéciales 
dans quelques départements et 
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• Les coupures annoncées par le 

gouvernement provincial et fédéral 

dans les subventions, les prêts et 

allocations aux étudiant-e-s, ainsi 

que l'augmentation des frais de 

scolarité, poussent de plus e n plus 

les . étudiant-e-S a travailler- à~ ^^ 

temps partiel et à plein temps du- des horaires. 

rant leurs études. • . Merci à l'avance. 



Pour permettre une intégration 
des études et du monde du travail, 
il semble nécessaire de revoir la 
strucnirAboraire hebdomadaire. 

Afin de connaître l'emploi du 
temps des étudian't-e-s sous- 
gradué-e-s de l'Université, . un 
questionnaire a été envoyé à un 
échantillon de 2000 étudiant-e-s à 
plein temps qui devaient le com- 
pléter en indiquant leurs activités 
scolaires et parascolaires durant la 
semaine du 22 au 28 octobre. 

Cette recherche est menée par 
les étudiant-e-s de maîtrise en so- 
ciologie, sous la Uirection . du 
professeur F.X. Ribordy. Elle 
compte sur une forte participation 
des étudiant-e-s afin que ses 
conclusions puissen t permettre 

dereârûcturauotî 
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Réunion du grand conseil de l'AEF 



Perry Rousselïe 



'* 



Durant la réunion de l'AEF du 
16 octobre 1995» le grand conseil 
a discuté de plusieurs sujets. De 
ceux-ci, on retient; l'élection d'une 
nouvelle membre au grand 
conseil» le renouvellement du 
mandat du recteur» la parade de 
NoSl, le test de compétence lin- 
guistique» la fréquentation de 
l'Entre-Deux et la bourse de 
l'AER 

Tout d f abord» faut-il dire que le 
grand conseil a proposé la nomi- 
nation de Catherine Marsh au 
poste de représentent© des écoles 
d'humanité* Il y a eu discussion à 
savoir si Mme Marsh connaissait 
toutes les responsabilités qu'elle 
devrait assumer. Cette demî&re au- 
rait hésité un moment puis avoué 
que s'il y avait un problème» elle 
consulterait M. Pelletier» prési- 
dent de TAEE On a voté en fa- 
veur de la propositon à 



l'unanimité. 

Le prochain point à l'ordre du 
jour était le renouvellement du 
mandat de M. Ross Paul comme 
recteur- M. Pelletier a dit que M. 
Paul avait de bonnes intentions 
pour les francophones et que sa 
candidature devait être appuyée. 
Lorsqu'on a demandé à M. 
Pelletier si M. Paul allait se 
battre et faire un effort pour la re- 
connaissance de l'Université Lau- 
rentienne comme étant bilingue» 
la réponse fut négative. Le vote a 
été en faveur du renouvellement 
du mandat de M. Paul, à 
l'unanimité. 

Par ailleurs, on a discuté de la 
parade de Noël* La représentante 
socio-culturelle, Anik Boucher, a 
dit que l'AEF participerait à la pa- 
rade. Elle a dit qu'il y aura une 
section réservée à l'AEF dans le 
défilé. Il y a eu un débat sur le 
matériel choisi pour distinguer 
l'AEF des autres dans la parade. 
Les suggestions de porter des 



tuques vertes, de se déguiser en 
sapin et/ou d'apporter un drapeau 
francophone étaient proposées. 
La proposition de subventionner 
cet événement au coût de 50$ fut 
adoptée. Le vote a été de 6 contre 
un (te représentante socio-cultu- 
rcllc). 

Le sujet du test de compétence 
linguistique fut ensuite abordé. 
Selon M. Pelletier, 23% des étu- 
diants passant le test de compé- 
tence en anglais reçoivent un *1», 
tandis qu'en français 6% obtien- 
nent un «cl». De plus, la majorité 
des étudiants francophones rece- 
vant un «3» ou un «4» en pre- 
mière année, changent la langue 
de leur programme. Un autre 
point soulevé à la réunion, était 
celui de l'étudiant arrivant du se- 
condaire avec une moyenne de 
90% et qui recevait curieusement 
un «3» au test de compétence. Il y 
a eu énormément de discussions à 
ce sujet, mais le grand conseil n'a 
présenté aucune proposition. On 



discutera à nouveau du sujet lors 
de la réunion du 30 octobre 1995. 
Durant la réunion, M. 
Pelletier a clairement dit que 
l'Entre-Deux était devenu un 
centre purement anglophone. Il a 
dit: «Je suis assez tanné de les en- 
tendre parler en anglais (les fran- 
cophones) que je n'y vais môme 
plus». Alain Mvilongo, orateur, 
a ouvert le débat en disant qu'il 
fallait que l'AEF fasse quelque 
chose pour améliorer la situation. 
Martin Croteau a suggéré que 
l'AEF place des pancartes qui inci- 
teraient les gens à parler français. 
On s'est opposé à ce dernier en di- 
sant que les pancartes n'ont jamais 
aidé et que la solution, c'était 
d'aller à l'Entre-Deux et de dire 
clairement aux gens de parler fian- 
çais, ou alors ii y aurait des 
conséquences. M. Croteau a ré- 
pondu que ce genre d'action serait 
inacceptable et que, «tu ne peux 
pas juste entrer à l'Entre-Deux 
puis dire au gens de s'en aller s'ils 



parlent l'anglais, parce que l'Entre- 
Deux se viderait». Enfin, c'est 
M. Pelletier qui a mieux résumé 
la discussion en disant: «Je suis 
très fâché». 

Dernièrement, on a parlé d'une 
bourse de 1 000$, payable en deux 
versements de 500$, aux mois de 
septembre et de février, pour les 
étudiants de première année à 
l'université. Les critères 
d'admissibilité sont les suivants: 

1) Le sexe n'a pas d'importance; 

2) doit être inscrit(c) à un pro- 
gramme entièrement en français; 

3) doit être membre de l'AEF; 4) 

doit être étudiante) de première 
année universitaire; 5) doit avoir 
une moyenne supérieure à 75%; 
6) doit soumettre un G?V. Le 
choix du çanditat relèvera- de 
l'administration ' de l'Université 
La ureo tienne et non par l'AEF. 
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Oui, je m'abonne à l'Orignal' pour: 



O 1 an (12 numéros): 

chèque, 

D 2 ans (24 numéros): 

mandat-poste 

Nom: _^_ 



22$ 

44$ 



O 



Adresse: 



Ville:. 



Province: 



■ * ■% 



Code postal: 



Retournez par la poste à: 

SCE-304, Université, Laurentienne, 

(Ontario) P.3É. 2C6 
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Sudbury 



fcBMICi BEAUCOUP! 



Groupe ROCK cherche 
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~&**lt être billngee 
-Doit aimer le Rock 
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et le Hard Rock 
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dévoué 
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Appeler Stéphane 
Marc au 983-2605. 
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Perry Rousselïe 



_ Aujourd!hui, le sujet Jc_plus 

pressant» si on parle de politique 
en général, c'est le budget À la 
réunion de l'AEF du 16 octobre 
1995, Martin Croteau, secrétaire- 
trésorier, a présenté le budget de 
l'association pour la session 

d'hiver 1995-1996. On a divisé le 
budget en quatre sous-groupes: la 
régie étudiante, l'équipement de 
bureau, les subventions de clubs 
et les affaires socio/culturelles. 

Voyons d'abord les revenus et 
les' dépenses prévus pour la régie 
étudiante. D'une part, la somme 
des revenus se totalise S 47 154$ 
(cotisations des étudiants 43, 50$ 
x 1084 étudiants). D'autre part, 
les dépenses s'élèvent à 36 164$. 
Les dépenses soulignées sont: le 
salaire du conseil administratif (15 
200$), le salaire de la gérante du 
bureau de l'AEF (12 250$) et les 
dépenses pour les affaires externes 
(2 000$). Faisons le calcul 
(revenus - dépenses). On re- 
marque que le solde est de 11 
190$. 

Passons ensuite aux revenus et 
aux dépenses prévus pour 
l'équipement de bureau de l'AEF. 
Le revenu attendu est de 12 240$, 
soit 10 840 dollars de la cotisa-' 
uon étudiante (ce qui revient àl0$ 
par étudiant) et 1 400 dollars pour 
la vente d'équipement Les dé- 
penses prévues se totalisent à 6 

800$ et comprennent les frais de 
la photocopieuse (2.800$), l'achat 
d'éqiMpements (1 000$), les réno- 
vations à l'Entre-Deux (1 000$) et 
les fournitures de bureau (2 000$). 
Le solde est dé 5 440$. " 

Poursuivons avec les revenus 
et les dépênses-ponr les subven- 
tions aux clubs affiliés à'1-AEF. 
Le revenu provient uniquement de 



la cotisation des étudiants qui re- 
vient à" 5 420$ (5$ par étudiant). 

Les dépenses entrent dans une 
catégorie que M, Croteau a nom- 
mée, «subventions aux clubs» et 
la somme prévue pour ces dé- 
penses est de 3 500 dollars. 11 y a 
donc un solde de 1 920 dollars. 

En tout et surtout examinons 
les revenus et les dépenses prévus 
pour les affaires socio-culturelles. 
Le seul revenu de 10 840$ pro- 
vient de la cotisation des 
étudiants. Les dépenses, elles, 

's'élèvent à 13 434$ pour les acti- 

■ i. 



vités suivantes: le concert de 
Brasse-Camarade (4 333, 98$), les 
équipes de hockey (4 000$) et 1c- 
voyage à_T°romp (2 500$). En 
• faisant !e calcul du revenu total, 
moins les dépenses, on remarque 
qu'il y a un déficit prévu de 2 593, 

98$. .:' 

Ainsi, l'année s'annonce bien 
pour l'AEF puisque Martin 
Croteau annonce un surplus de 
15 956, 02$ dans son budget. 
1 Rien n'indique à quoi servira ce 
surplus. 






Nathalie T ré pâmer 



■ Le l cf octobre, malgré le 
temps maussade, 1 500 personnes 
ont participé à la quatrième année 
de la Chaîne de la vie. Toutes les 
vingt-cinq paroisses de la région 
furent représentées. Debouts, en 
silence, aux sept intersections les 

• plus inportantès de Sudbury, les 
gens tenaient une pancarte contre 
l'avortement Ils Ont offert une 

• heure de prière pour remercier la 
vie et. renoncer à l'avortement 
J'étais parmi eux, car la vie est 
précieuse. Cest un miracle que de 
donner la vie. 

*-À uni moment donné, il s'est 
rnis. .1. pleuvoir, mais les gens 



vie! 



sont restés sur place. La pluie 
m'a lait penser à Dieu qui pleurait 
pour toutes ces "vies perdues à 
cause de ravortemént Lui aussi a 
démontré qu'il était contre cet acte 
horrible en nous envoyant de la 
pluie et un temps maussade. 
Cest comme le vendredi Saint il 
fait toujours sombre à partir de 
trois heure de l'après-midi. 
. La vie est un grand mystère!., 
La vie est merveilleuse et c'est 
pour cela qu'a faut en prendre soin 

et la protéger. Nous n'avons pas 
le droit d'enlever la vie à un être 
humain comme le font si 
cruellement ceux qui pratiquent 
ravortemént. Alors, c'est NON à 
l'avortement et OUI à la vie! 
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Du nouveau à l'institut franco-ontarien 



Luc Lalonde 

_ — ^ ... 

L'Institut franco-ontarien s'est 
réuni le 12 octobre dernier pour 
faire le lancement dcs-16e et 17e,.. 
les deux plus récents numéros de 
la Revue du Nouvel-Ontario. 

L*événement se déroulait au 
Centre de ressources pour 
l'éducation en matière de santé, 
plus de quarante personnes de dif- 
férents milieux Sudburois assis- 
taient au lancement 

L'institut franco-ontarien a été 
fondé en 1976, à l'université Lau- 
rcntienne. Donald Dennie, prof de 

sociologie, a assumé le poste de 
direction de, 1987 à juin 1995. 
Les membres l'ont félicité pour 
son beau travail en lui remettant 
un petit quelque chose (hum! 

hum!) 

La nouvelle équipe se 
compose d'Yvon Gauthier à la 
direction, ainsi que de François 
Boudreau, Annette Ribordy et 

Lionel Bonin. 

Mais, vous devez bien vous 
demandez, c'est quoi l'Institut 
franco-ontarien? Cest d'abord une 
maison d'édition et de publication 
qui encourage la recherche dans le 
milieu franco-ontarien. D'autant 
plus que, depuis 1978, l'Institut 
publie une revue, «La Revue du 
Nouvel-Ontario». L'Institut est 
situé au sous-sol du fumoir de 



L\* ■ » 4 r**\ % ', 



l'édifice des Sciences de 

l'éducation. 

.^j-cs objectifs et les projets de 
l'Institut, selon M. Gauthier, sont 
les suivants: - d'ici novembre 



subvention importante, note M. 
Gauthier, il* serait extrêmement. 
difficile de continuer. 

Dr. Ali Reguigui est le 
directeur de la Revue du Nouvel- 



.1996, publierJc-20e .numéro.pouiL_Qn?griQ„depuis 1993 — U nous, 
coïncider avec le 20e de explique que la revue a modifié 
l'organisme; -2: avancer le son «look» récemment, passant de 
travail de deux autres manuscrits; . la forme typiquement revue- 



O. -Produire trois nouveaux 
numéros d'ici n ovembr e 1996, 
n'est pas un peu trop, trop vite? 

R. «Nous allons atteindre nos 

.buts— Les. irQi^prpjeis_spnt_déjà^ 

en marche. Des rédacteurs invités 

on été choisis pour les numéros 

spéciaux, (les numéros 18 et 20) : 



aux ouvriers mineurs de Sudbury. 
C'est un grand merci» nous, dit 
Gaudreau, pour tout ce que ces 
mineurs ont fait pour bâtir la 
région. Il ajoute, «...pour la 
.pxemlèxc fois^^jan déen t 



\ 




Gratien Allaire remet à Ali Reguigui, Yvor 
Dennie un peu plus que son cinq sous. 

-3: publier un livre sur la famille magasine à un format petit livre. 

L'Orignal lui apposé quelques 
questions. ^*""***^' 



francophone; -4: compléter un 
manuel universitaire,* d'ici ■ 12 

mois. . . . 

L'institut franco-ontairien 

jouit, grâce aux efforts du vice- 
recteur aux affaires francophones, 
M. Gratien Allaire, du 
financement d'une somme de 
35,000$, ce qui lui sert de budget 
d'opération. Sans cette 



O. Qu'est ce qui vous a attiré 
au poste de directeur de la revue? 

R. «Pour bien encourager la 
recherche». (C'est autant 
important pour lui que la qualité 
du vin aune 



V**-! 1 '!». 
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#18: l'éducation , #19: multi- 

disciplinairc, #20: la langue 
française en Ontario, pour lequel 
le rédacteur sera M. Grégoire 
Cazabon, l'un des fondateurs de 
l'institut. — : — — 

F 1 

L'Orignal déchaîné - s'est 
ensuite encorné^ avec. Guy 
Gaudreau, directeui: du numéro 17. 

st un piivrafr 



l'historique minier de Sudbury 
dans nos mots» en français!». Ça 
ne parle pas seulement des franco- 
ontariens, maïs aussi des Italiens 
et des Ukrainiens, parmi bien 
d'autres. On décrit leurs malheurs 
et leurs difficultés; les gens qui 
sont venus mourir ici. Tout cela 
a mené à des améliorations des 
conditions de travail, de sécurité et 
de santé. Cette revue spéciale, dé- 
diée aux mineurs, a su susciter 
l'intérêt des syndicaux miniers. 

On parle d'y faire la traduction en 
anglais. (Est-ce juste moi, ou 
bien ça fait du bien d'entendre ça!) 
L'événement s'est terminé par 
un vin-fromage dont la cuvée 
provenait des vins-maison de 
certains professeurs. Il est impor- 
tant de noter que certains vins 
(peut-être de qualité supérieure), 
onr été cachés par des individus 
dans les armoires de la salie. 
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Ca leç on. appris^ yéritiei 
les cachet^"ênvironï^tiw^vanjt' 

de remplir son venËffi uôç; 
réception de l'Institut franco-" 

ontarien. ■■"" ^ 
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dernier est un oiwrafee dédié 

ch anson populaire Ontaro 



' 1 



Luc Lalonde 



Maurice Lamothe, professeur à 
l'université Ste-Anne, Pointe-de- 
l'Église, Nouvelle Ecosse était en 
tournée à la Laurentienne, le jeudi 
12 octobre afin de promouvoir 

son nouveau livre, «La chanson 
populaire % Ontaroise 1970-1990»^ 

des éditions Nordir. Ouil les 
amis, les français sont présents en 



Nouvelle-Ecosse.. 

Lamothe en dit que son' livre 
est quelque chose poux les jeunes. 
Bref, on vous parle de la crise du 
disque des débuts 1980. Que les 
cassettes, disques compacts, les 
vidéos, etc... ça coûtait très cher 
(environ un millions). Ceci a 
nuit énormément aux petits pro- 
ducteurs de musique. Ceux-ci ne 
pouvaient rejoindre le grand pu- 
blic, car ils n'avaient pas les 



moyens financiers pour se com- 
former à la mode. ■.*..'. 

L'important, nous -.dit La- 
mothe, c'est de se demander si un 

tel groupe franco-onmrien est 
diffusé au Québea L'exposition à 
la radio est de moindre impor- 
tance, selon l'auteur. ;«La 
télévision est l'élément essentiel 
pour rejoindre le public Québé- 
cois. Les artistes qui se font 
connaître, vis-à-vis la télé 



connaissent le meilleur succès». 
Y ous pouvez commander son 
livre en vous adressant au comp- 
toir de la librairie. 
; Lamothe, qui est d'origine 
Québécoise, a vécu en Louisianne 
trois ans, six ans en Ontario et 

habite maintenant la Nouvelle- 
Ecosse, depuis cinq ans. . 

Lorsque l'Orignal déchaîné lui 

' à demandé pourquoi il a écrit un 

tel livre, il a répondu que 



l'Ontario n'a jamais été étudié. 
C'est une importante source de 
musique francophone hors-Québec 
et parce que ça jamais été fait. 
C'est aussi l'unique livre de la 
chanson populaire. 

De plus, il se dit un «raté 
sympathique», «il aurait voulu 
eue un artiste». 

•_Un rappel, son livre est dispo- 
nible sous commande au comptoir 
de la librairie. 
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PRIX 
BERN ARD-BELLEAU 

* ■ * . _ : ■ ■■■*.* ,-■■■■ ■■. ■ ■ ., t - * ■ _ 

Ce prix est destiné à un étudiant bu une étudiante qui entame 
des études de doctorat dans lé domaine de la santé et des 
produits pharmaceutiques. Il souligne les résultats des études 
dé deuxième cycle et la qualité des projets de doctorat. Il est 
accompagné d'une somme de 2500$; 
Le prix est commandité par BibChem Pharma Inc. 
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PRIX DESJARDINS D'EXCELLENCE 
POUR ÉTUDIANTS-CHERCHEURS 

1 I 

Ces trois prix sont destinés à des étudiants qui commencent 
leur maîtrise ou leur doctorat peu importe la discipline. Ils ont 
pour but de soulignerTexcelience du dossier des lauréats pen- 
dant leurs études universitaires de'premier ou de deuxième 
cycle et de les encourager à poursuivre une carrière en recher- 
che. Ils comportent chacun une somme de 2500$. 
Les prix sont commandités par la Fondation Desjardins. 



Les candidats doivent être de citoyenneté canadienne et avoir entamé leurs études de maîtrise ou de doctorat dans une 
institution universitaire reconnue, entre mal 1995 et avril 1996. Le mémoire ou la thèse devront être rédigés en français. 



Renseignements et formulaire 
de mise en candidature : 



Prix de l'Acfas 

425, rua De La Gauchetlère Est 

Montréal (Québec) 
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Tél.: (514) 849-0045 
Télec.: (514) 849-5558 
Internet : prix@acfas.c 
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Salut Cocu 



Marko Roy 



qui était de faire rire la foule. En 
"crfctn«"quelques"60(rpers6nnes- 

qui ont assisté au spectacle en ont 

Le mardi 24 octobre dernier, la eu pour leur argent, Latulippe et 

population francophone de Sud- ses compagnons étant à la hauteur 

bury était invitée à assister à la de leurs attentes. Tout au long de 

représentation de la pièce Salut la soirée, les rires jaillirent de tout 

Cocu au théâtre Grand. Mettant en côté. En terminant, bravo et merci 

vedette le comédien de renom à la Slague pour un autre spec- 

GiJIes Latulippe, la pièce fit rire lacle de qualité, 
le public à plusieurs reprises alors 

que les comédiens semblaient La Slague: 20 ans déjà 
prendre un vilain plaisir à se pro- 
duire sur scène. Cette année marque le 20ième 
Outre Latulippe, la pièce re- anniversaire de l'incorporation de 
groupait aussi d'autres bons corné- la Slague comme corporation à 
diens. Robert DesRoches tenait but non lucratif et comme seule 
avec brio le rôle de Robert, un maison de production de spec- 
ami à Gilles (Latulippe). Marie tacles francophones en Ontario. 
Codebecq et France Arbour En effet, ce n'est qu'en 1975 que 
jouaient, de leur côté, le rôle des la Slague s'incorpore même si elle 
épouses de nos deux lascars, existait déjà depuis Je milieu des 
Jacques Salvail et Claire Jacques années soixante alors qu'elle oeu- 
étaient les voisins et Louise Mat- vrait avec le Centre des Jeunes, 
teau tenait le rôle de Blanche, une À sa naissances la Slague. pré- 
autre voisine, sentait ses spectacles dans le sous- 
La pièce, en deux actes, ra~ sol ' de. l'église' SteeAnne ou à la 
conte l'histoire de deux couples salle du Club Alpuetie. Ce n'est 
____qui partagent le mêm e chalet .pies qu'en 1980 que la Slague démé- 
^..de sfeSdeieaans lesLaûrentides." nage" dans~ses~non veaux locauxr 
•^-Le tout se déroule dans le temps situés au C^xiefonr francophone.. . 
des fêtes. Salut Cocu est une his- Le jeudi 9 
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toîre. rebondissante qui Ké\éy- Ja Slague est fiète dé présenter le 
nisme et comédie alors que les spectacle de Gilles Vignëault; 
personnages sorit tous pris dans Celui-ci fat le premier/artiste in- 

dfs fffffli^g H^rinU^re flhraca- vitA mr la Slagiie fin 1975 e t 



dabrantes. * revînt en 1985 pour fftter le 

.Même si elle s'éloignait sub- lOîème .anniversaire de 
stantîeHémenCT de la règle du roiB^nisma II était donc dé mise; 

«polïtiqùetàt ca^ 

atteint tout de même son objectif 20ième araii versaiie. .■--..--. . 
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Une émission qui a 

changé Jelmonde_ 



Brian Barker 



II y a déjà 30 ans qu'une émis- 
sion de télévision a débuté et a 
changé le monde télévisé à ja- 
mais. Elle existe sous plusieurs 
formes et est très reconnue. De 
quoi s'agit-il, me demandez-vous? . 
Si je vous disais «Beam me up, 
Scotty», 'ceci vous éclaire un peu 
plus? 

11 s'agit bien de Star Trek % et 
cette phrase fameuse prononcée 
par le capitaine Kuic et l'équipage 
du «Enterprise» durant les années 
1960 est encore reconnue par des 
milliers de personnes à travers le 
monde. Cest vrai. Star Trek avec 
ses sept films, de nombreux épi- 
sodes de Next Génération, Deep 
SpaceNine et Voyager et encore 
plus de livres publiés que Stephen 
Kïrig, attire l'attention. d'un grand 
nombre de gens partout sur la 
planète. Il faut admettre que je 
me considère parmi ces mordus de 

Star Trek .qui ne peuvent jamais 
passer une semaine sans une 
.«injection» de' Trek dans leur 

.vie.;. ■ '-..■.■; 

■■ Je regarde les deux émissions 

d&Star- Trek . à chaque semaine, 

Deep Space Nine^ttT Voyager 

avec joie ct>passtan\ Si je 




manque l'une ou Vautre des émis- 
sions, je boude-toute la semaine!' 
Après chaque épisode, je discute à 
fond sur l'Internet de chaque 
conséquence, chaque petite nuance 
avec d'autres fanatiques comme 
moi. Nous parlons des répercus- 
sions qu'aura telle action sur tel 
élément de l'univers du 24e siècle 
que nous montre Star Trek.. Nous 
analysons à fond chaque épisode 
pour chercher un petit détail qui 
puisse sembler insignifiant, mais 
qui aura des conséquences quelque 
temps plus tard. 

Un examen aussi profond 
d'une simple émission de télévi- 
son peut vous sembler bizarre, 
mais pour nous, les «Treklcers», 
c'est ce qui rend Star Trek si 
fascinant Par exemple, j'ai chez 
moi une chronologie du futur 
basée sur Trek qui est entière.- 
ment composée par des gens 
ordinaires dans leur temps libre. 
Saviez-vous que maintenant, il se 
produit une guerre au Moyen- 
Orient contre des super-humains? 
Non? Bien, Star Trek a dit que 
ceci a Ben eu lieu! Les survivants 
super-humains sont de retour dans 

l'an 2285, comme nous a montré 
le film Star Trek 2: The Wrath of 
Kahn . Comme vous pouvez 
voir, il existe. toute une légende 



derrière Star Trek , ce qui nous 
attire .encore plus qu'aucune autre . 
émission de télévision. 

Il faudrait vous dire que Star 
Trek n'est pas pour tout le 
monde. Une semaine, c'est exci- 
tant .et amusant, la semaine 
suivante c'est très sérieux. Il n'y a 
pas une seule sorte d'épisode de 
Trek, alors il faut être prêt à 
accepter tout ce que l'épisode nous 
lance si on veut devenir un fana-/ 
tique. V histoire se passe dans Aé 
futur, où l'humain doit apprendre 
à vivre avec d'autres races extra- 
terrestres qui ne sont pas toutes 
amicales... C'est de la science- 
fiction très précise et très exacte. 

Alors, si les éditeurs de 
l'Orignal ne trouvent pas que je 
suis un peu fou, j'aimerais vous 
reparler de ce sujet complexe 
qu'est le monde dé Star Trek . 
Pendant ce temps, The Next Gé- 
nération joue pendant la semaine 
à 18:00, au poste 8; Deep Space 
Nine et Voyager passent en 
ondes les samedis à 17:00 et 
19:00 respectivement, sur le poste 

45. ' 

Bones*.. isheall right? 

He's dead, Jimil (une mu- 
sique puissante joue en arrière 
plan)... 
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POURQUOI CHOISIR LA 

VILLE DE QUÉBEC ET 

L'UNIVERSITÉ UVAL POUR 

ET 3* CYCLES 
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Janet Sàlluta 



Lors de la prochaine collation 

, des grades, qui aura heu le samedi 

4 : novembre à 13h ; dans 

ra^trmum\Fr^i l'Université 

diplômeà Ç^cà^aot^ sera 
aussi ; l'occasion ^dwnore^.Um- • 
berto Exb;,vgrano^^omançier; 
moderne et oroejt ea*séniK<ique. 
qmmxv^m'àoc»xm.hàia^3& 

. es lettres. ;&&%$ PtftJrt ':■:■«■*::■>:■"■ 
1^: Eco est l'auteur de trois 

.r romans à grand tirage ^ qui; ont été 

traduits v'de.ttâiicn en de nora- 

: breuses 'langues. Ix pireinier; i4« 

i Hom&m Swe (1983)^ii été 
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pendule de Foucault (1989): Le 
troisièroe rornanu The Island From, 
ihe Day Before (1995) a été 
traduit en anglais etest actneUe- 
ment distribué dans toute 
ÎÀirA^diiNori '.".,.■.' 

Umberto Eco, un professeur de 
séiniotique; S ^ TUmversité vde 
Bologne,;. eriMtalie; -a écrit- A 
Thepryof Senaotics (1976), The 
Rôle of the Reader ■ ^(1979), et 
Sémïôtique et philosophie du, 
langage (1984). M. Eco est ime 
sommité imernatioii^eVdâhs ce 
champs o^recherehe qui étudie le 
'système - et le; symbolisme, des 
signes qui composent, nôtre 
•réalité.''^. -.. ■. ( ^." .. 

Jes romans i de M. Eco sont 
OTpfè^^aon^merêt^^ 
la semiotique et de son expertise 

êÉBP^' 
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Pascale Bussières 



«Cul-de-sac pour les jeunes» 



Ml CAftOU tOUCHfft 

La préparation du film Eldorado a 
été très difficile pour Pascale 
Bussières.. «J'allais voir des jeu- 
nes» je passais beaucoup de temps 
au Carré St-Louis t je me prome- 
nais dans les ruelles la nuit. Je me 
sentais voleuse. Je prenais Pexis- 
tence de ces jeunes pour la trans- 
poser ailleurs, pour la montrer à 
beaucoup de monde.» 

Ces jeunes sans espoir et sans but» 
la fameuse génération X, est-ce la 
réalité d'aujourd'hui? «Oui, BU 
dorado c'est réel, poussé d'une 
coche pour des raisons dramati- 
ques, bien sûr. Mais c'est la'réa*' 
lité, même si certaines personnes ■ 
ne pensent pas que cela puisse 
exister à Montréal. Socialement, 
moralement, éthiquement, philo- 
sophiquement, il y a une espèce 
de cul-de-sac pour les jeunes. J'ai 
le sentiment que non seulement 
les jeunes n'ont pas de réponses 
mais ils n'ont plus de questions.» 

U grand vid* 

Comment explique-t-elle cette si- 
tuation? «Dans une société qui ar- 
rive à la fin d'un cycle économi- 
que, les jeunes se retrouvent dans* 
le vide. C'est le retour sur soi sans 
avoir les éléments pour expliquer 
les choses. C'est te désabuse- 
ment. Les jeunes de ma généra- 
tion ont perdu le sens de la polé- 
mique et de la liberté de pensée. 
Si on parle politique autour d'une 
table, rapidement quelqu'un va 




PHoto; MIcSfll tambort 
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Pascale Bussières 

dire "on arrête de parler de ça". La^ 
polémique est devenue désuète, * 
inutile, inappropriée. Il y a beau- 
coup de scepticisme et de cy~ 

nfsme par rapport au monde.» .. 

Ce monde qui selon elle n'a pas 
remplacé les grands courants de 
pensée. «Le communisme et le 
socialisme se sont plantés. Mais 
qu'est-ce que l'on propose pour 
combler ce vide? Il n'y a plus 
d! idées transcendantes. Il n'y a 
pàs N de projet de société. Cela de- 
vienrdifficile de rassembler des. 
gens autour d'une cause. En ce 
moment au Québec, il y a un écla- 
tement moral et social marqué. 



Oh ne s'offusque plus dé grand ;- 

chose!» •• '"■ ' <wv 

Pascale Bussières sent l'urgence 
d'agir. Mais par où commencer?. 
«Nous sommes plus conscients de 
ce qui se passe sur la planète, nous 
devrions alors devenir pJus actifs. 
Pourtant c'est tout le contraire qui 
arrive. Plus nous sommes au fait 
de ce qui se passe, plus nous recu- 
lons parce que c'est trop gros. 
Avec le genre d'informations que 
nous transmettent les médias, on a 
un sentiment d'impuissance. II 
faut passer par dessus.» 

Agir ou Québec 

Pascale Bussières a le goût de 
brasser des affaires au Québec. 
«Je comprends le besoin d'agir à 
l'étranger mais il y a aussi une ur-* 
gence d'agir ici.» Dans d'autres 
pays, elle ^ vu la pauvreté et la 
servitude. «Mais quand je reviens 
chez moi (out près du Cane St- 
Louis je vois la misère. Au Qué- 
bec H* y a de plus en plus de.pau- 
vrés. Il y a un fossé économique 
qui grandit» H y a de moins en 
moins d'emplois* C'est partiçu- ' 
lièrement, vrai chez les jeunes fn 
âge de travailler...» On parle 
d'une «tiérs-mondisation» écono- 
mi que du Québec. «On n'en est 
pas là» maisiçp peut amver..G I jest -f; 
pour cela que je veux intervenir,,* 
aider à ma façon...» 
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mardi 7 novembre 1995 

à l'Entre-Deux 

de 9 h 00 à 16 h 00 
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VENEZ EN GRAND 
NOMBRE ! 



POUR DE PLOS ÀMFIXS BEN5EIQŒMEHTS CCWTACTEZ^ 

JOSÉE XO BUREAU DÉ fc.'*£F OU 
'* :. COMPOSEZ LE $73-6557* 
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Palmarès francophone 
Top 20 radio CHYC 90 

Semaines du 23 octobre et du 30 octobre 1995 



!.. 


Si tu m'aimes 


Lara Fabian 


2.. 


En amour avec lui 


^^F ■ ^w ^^ ■■(■ * 

Gaston Mandeville 

■ 


3. 


Je sais pas 


Céline Dion 


4. 


Tout simplement... 


Beau Dommage 


5. 


Je pensais pas 


Daniel Lavoie 

P i 


6. 


h 

J'suis quand même là 


Patriclc Bruel 


7. 


Entre moi et lui 


Marie-Denise Pelletier 


8. 


Et la regarder 


Laurence Jalbert 

i ■ 


9. 


Envoyé à maison 


Jean-Pierre Ferland 


10. 


X 

L'amie Nostalgie 


Léandre 


11. 


Ailleurs c'est... 


Bruno Pelletier 


12. 


Isa 


David , Etienne 


13. 


Hôtel Normandie 


Patricia Kaas 

1 » 


14. 


L'arbre va tomber 


* 

Francis Cabrel , 


15. 


Je partirai aussi 


Manon D'Inverness 


16. 


J'ai plus ma place 


France D'Amour 

f 


17. 


t 

Rester debout 


Richard Séguin 


18. 


Trop d'amour 


Marjo 


19. 


Coup de tête 


Roch Voisine - 


20. 


Tout pour toi 


Geneviève Paris 




Le Conseil des arts de Sudbury 
désire combler un poste 



4 V 



DIRECTEUR(TRICE) GENERALE 



-*• 







Josée Perreault 





La personne choisie devra posséder une vision à long terme du 
développement des arts au niveau communautaire. De plus, dans le but 
de mettre en pratique la vision du Conseil des arts, la personne devra 
faire preuve de leadership et démontrer son engagement. envers la 
gestion des arts, en .plus de posséder des aptitudes de gestion personnelle| 
et organisationnelle. 

i 

L'expérience en matière de prélèvement de fonds sera nécessaire 
afin de soutenir les programmes du Conseil. Comme le poste comporte 
du travail d'équipe, une communication efficace avec divers groupes (les 
membres du conseil d'administration, les comités, les membres du| 
Conseil des arts et le grand public) sera de première importance. r 

* - ■ . 1 

La capacité à s'exprimer en français et en anglais sera jugée un 
atout. La personne choisie devra posséder, ou être en mesure d'acquérir, 
un certain statut au sein de la communauté artistique de Sudbury grâce à 
un travail antérieur dans un domaine artistique ou par ses études et son 
expérience professionnelle. La rémunération sera négociée en fonction 
d'une échelle concordant avec les ressources du Conseil des arfs; La 
candidature des personnes qui ont soumis une demande antérieure sera| 

retenue, si elles-le. désirent. 

■ 

Veuillez faire parvenir votre curriculum vitae, avant le ler| 
novembre 1995, aux coordonnées suivantes: 

r 

Comité de recherche 
Conseil des arts de Sudbury 
, 248, rue Larçh 
. Sudbury (Ontario) 

P3B 1M1 
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Bramements 





Journée mondiale de l'alimentation 
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Nathalie Trépanier 
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Le 16 octobre 1995, journée 
mondiale de l'alimentation, un pe- 
tit groupe de îa communauté 
universitaire participait à l'activité 
«Think Fast». Le tout débutait 
par une célébration eucharistique 
le dimanche soir, suivie d'un re- 
pas. Les participants ont ensuite 
jeûné pendant 25 heures jusqu'au 
souper-pizza du lundi soir. - 

Pendant cette journée, plu- 
sieurs activités de sensibilisation 
à la faim dans le monde étaient 
organisées. Entre autres, on a 
parlé de problèmes tels que les 
causes de la famine et les déci- 
sions politiques à prendre pour les 
éliminer. Un invité, recommandé 
par Développement et Paix, nous 
a parlé de la situation au Rwarida 



et au Burundi. — 

■ Le petit nombre de partici- 
pants a recueilli plus de 500$, qui 
seront versés à Développement et 
Paix. Cela démontre bien le 
soutien de la communauté univer- 
sitaire envers les participants. Par 
cette même occasion, de la nourri- 
ture fut ramassée pour la Banque 
de nourriture. Grâce à la généro- 
sité des membres de la 
communauté universitaire et à la 
collaboration des standartistes, la 
quantité de nourriture amassée 
équivaut à six grosses boîtes. 
C'était une première cueillette, 
mais il en faudra d'autres quand le 
besoin se fera sentir. 

Cette expérience nous a ouvert 
les yeux sûr le problème de la 
famine dans, le monde et nous y 
avons appris des choses intéres- 
santes. 
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«/Think Fast-eurs»: Nathalie TVépanier, Marc 
Charfcraud, Alana Kablg, Anne Qnesnelle, lise Le Riche 



1995, année de la tolérance 



Avec raison, les Nations Unies ont dédié 1995 à la tolérance, car pour' 
toutes les nations c'est la voie la plus directe vers l'harmonie et la paix. Pour 
apporter sa contribution et susciter la réflexion sur le sujet, l'Association 1 
canadienne-française pour l'avancement des sciences (ACFAS) de Sudbury 
organise un panel intitulé: La tolérance ou l'harmonie dan» la différence. 
Cette table ronde aura lieu mercredi le 15 novembre 1995, à 19 h 30, à la 
salle Ë-J25 du pavillon Alphonse Raymond (Ecole des Sciences de l'Éducation) de 
l'Université Laurentienne. Différents professeurs parleront de la tolérance en 
rapport avec les différences ethniques et linguistiques, de la tolérance en lien 
avec la diversité des moeurs et la question de l'enseignement, de la tolérance telle 
que vécue au Canada. 



\ 



ACFAS-SUDBURY 

■ 
\ 

Panel sur la tolérance 



THEME: La tolérance ou l'harmonie dans la différence 




-f.-. 



1. La tolérance^et les différences ethniques 

Dr Melchlor Mbanimpa, Sciences religieuses 

2. La tolérance et les différences linguistiques 

Or Normand Fortin, Centre des langues officielles du Canada 

t 

3. La tolérance et le respect des différences en éducation 

V ■ - i 

Dre Huguettè Beaudoln, Sciences de l'éducation 

. - - * - ...... j 

r * 4 ■ 

4. La tolérance et la dluerslté dés moeurs *,. 



Dr Noël Slmard, Programme d'éthique et Sciences religieuses 



i-i. 



I : ■ 



' . É .■■■■.■■''■■ -■■'■■■ J 

5. Le Canada, une uole uers la tolérance 



r S 



Dr Jacques Monet, Recteur de l'UnluersIté de Sudbury 




S ~.r 



* ■■'■■'■■'■- ** 

Dre Diane LaialUe-Démoré, Sciences de l'éducation 
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Heu: École des Sciences de l'Éducation 

'' pauillon Alphonse Raymond 

" ' Sailir;E : ri25 (Bînphl théâtre) 
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LA BOURSE D'ÉTUDES 

SUPÉRIEURES 
DE L'ACFAS-SUDBURY 



Cette bourse, d'une Valeur de 500 $, est 
décernée annuellement à un étudiant qui 

s'inscrit aux études supérieures, à un deu- 
xième ou à un troisième cycle, en français, à 
l'Université Laurentienne. Il faut présenter une 

demande écrite au secrétariat de l'Institut 
Franco-ontarien, ab? nom de l'Acfas-Sudbury. 



TEST DE COMPÉTENCE EN 

RÉDACTION 



QUAND : le 30 mars, 1996 
HEURES : 9 h et 1 9 h 



* ^ 



IMPORTANT: Tous les étudiants(es) 

doivent s'Inscrire' au Centre des langues, au 

préalable» Seulfels les étudiahtsfes) pré- 

inscritsfes) pourront subir le test . Pour tout 

la 

renseignement concernant le test, 

s'adresser au Centre, 

1 i 

salle A-121, ou composer le 675-1151, 

poste 4111. 



N.B. Pas inscrit(e), pas de tes»!!! 
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Bramements divers 
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C'est pas toujours le 
carnaval au Brésil 



FMDWTTOOWO 



Quoi qu'en dise Newt 
Gingrich et autres fer* 
vents du néo-libéra- 
lisme, -une -économie - 
forte ne garantie pas 
toujours des niveaux 
de vie acceptables, II 
n'y a qu'à citer le cas 
du Brésil, pays où 
l'économie se révèle 
être parmi les dix plus 
performantes et qui, 
néanmoins, figure 
grand champion en 
matière d'inégalités 
sociales. Quinze pro- 
priétaires terriens, 
communément appelés 
latifundistes, détien- 
nent 80% des ressour- 
ces du pays, créant ainsi un cli- 
mat où l'exclusion, la violence, 
l'esclavage et l'exploitation des 
enfants pullulent. 

Fort heureusement, les Brési- 
liens s'activent, proposent des 

idées, des solutions afin de chan- 
ger le visage corrompu de leurs 
institutions. Ainsi, dictature 
oblige, les ONG ont foisonné de- 
puis la fin des années 70 afin de 
promouvoir les droits des ex- 
clus, que ce soit des femmes, des 
enfants de la rue ou des Afro- 
Brésiliens et dénoncer la con- 
centration, des médias et des ri- 

i ■ 

chesses nationales. 



S'organiser 

4 

Pleins d'initiatives, des gens is- 
sus* des milieux populaires et 
syndicaux ont fondé le CEPAC 
(Centre d'éducation populaire et 
t d'appui aux communautés) dans 
le but de renforcer mouvements 
populaires et projets sociaux. 
L'organisation divise^son qhamp 
d'activités en quatre volets dis- 
tincts: travail et citoyenneté, 
éducation et citoyenneté, femme 
et citoyenneté et politiques so- 
ciales. Concrètement, le pro- 
gramme travail et citoyenneté 
appuie les initiatives des chô- 
meurs afin qu'en groupe, ils 
puissent générer leurs propres 
revenus en érigeant une struc- 
ture coopérative. 

De plus, réalisant que 30% des 
Brésiliens sont analphabètes, le 
programme éducation et ci- 




Photo; Dfep Truong 



toyenneté forme des éducateurs 
populaires pour alphabétiser les 
adultes et renforce l'apprentis- 
sage scolaire des enfants en fa- 
vorisant, l'étude. Également, le 
CEPAC promeut l'avancement 
des femmes des quartiers pau- 
vres en leur faisant prendre cons- 
cience de leurs droits et de la va- 
leur intrinsèque du travail com- 
munautaire qu'elles effectuent. 
Enfin, les politiques sociales vi- 
sent à engendrer des discussions 
et des débats sociaux au sein des 
mouvements populaires. 

Démocratie 

D'après Madame Irony Bezerra 
Cardoso, directrice du CEPAC, 
la démocratie se définie comme 
étant la volonté de la société ci- 
vile de travailler de pair avec 
l'État pour réaliser ses rêves. 
Elle affirme d'ailleurs: «vivre en 
démocratie ne signifie pas voter 
pour quelqu'un qui va en faire à 
sa tête mais plutôt de veiller au 
grain et participer au processus 
de décision.» Madame Càïdoso 

i 

est convaincue que la population 
ne peut contrôler la machine éta- 
tique qu'en étant organisée. Ce- 
pendant, dans une ère où les mé- 
^dias façonnent la pensée de tous, 
la citoyenneté passive est trop 
souvent de mise et cônséquem- 
ment, il devient difficile de mo- 
biliser une population qui ne re- 
çoit que de l'information contrô- 
lée. 



Diep Truong a participé à un stoge 
' [eun«*M d'Alternatives au Brésil 



VIDÉO-CÀMPUS 



Études cinématographiques organise, cette année encore, 
des projections de films (format vidéo sur grand écran). 
Voici les films qui seront présentés pendant le premier 
semestre, les vendredis à 19h00, dans lajalle C-309: 

i0 novembre 1995 - ROUGE 

Réalisation Krzystof Kieslowski - ROUGE est un film sur la 
communication, ROUGE est le plus secret et le plus évident de la 
trilogie. (France, 1994 - 95 min.) 

24 novembre 1995 - NOUS ÉTIONS GUERRIERS 

4 ' 

I * ' 

|-.Rcalisation:-Lcc Tamahori - Un drame urbain qui nous introduit au 
coeur d'une famille d'origine maori, habitant un quartier pauvre 
d'Auckland, une jungle de béton ou règne la loi du plus fort. 
(Nouvelle-Zélande, 1994, 99 min.) . 



Évaluation du recteur 



Une question sur les structures de l'université en regard du statut du français et des 
francophones "à l'université Laurentienne." - * 

Plusieurs membres de l'université et de l'extérieur (le corps professoral, la population 
étudiante, le personnel de soutien, ainsi que des membres de la communauté), se 
demandent si l'université Laurentienne est une université anglophone avec des 
programmes et des services en français ou si l'université Laurentienne est 
authentiquement une université bilingue. Cette question est importante dans la mesure où 
sa réponse est directement liée au débat sur l'université francophone en Ontario. Si 
l'université Laurentienne est anglophone avec services en français, se disent plusieurs, il 
y a place pour une université authentiquement francophone en Ontario. ,, 

À ce jour, tous ne sont pas satisfaits du statut du français à l'université Laurentienne, 
en particulier au regard de nombreuses questions liées aux structures de l'université. Par 
exemple, la structure décisionnelle de l'université qui voit un Conseil des Gouverneurs 
largement dominé par des anglophones unilingues qui n'ont qu'une très faible 
compréhension des enjeux de la question française à l'université Laurentienne; la question 
du vice-recteur aux affaires francophones qui institutionnalise le statut minoritaire des 
francophones et qui place le vice-recteur adjoint en position de «chien de garde» des 
intérêts francophones, tout en étant redevable'du vice-recteur à l'enseignement et à la 
recherche; la question des différents directeurs (enseignement supérieur, recherche, etc.) 
unilingues anglais ou avec une très faible maîtrise de la langue française; la question des 
directeurs de départements unilingues anglophones qui privent, en pratique, les étudiants 
de services complets eh français, ou qui force un professeur francophone à fournir, de 
manière parallèle, les services qui incombent aux directeurs; la question des comités qui 
fait que là où dés membres sont unilingues anglais, le comité fonctionne en anglais; 'le fait 
que différents comités professionnels de faculté (CPF) comptent des anglophones 
unilingues pour évaluer des professeurs francophones (comment ces profs peuvent-ils 
être justement évalués?); le fait que le recteur a maintes fois été entendu dire «je vais parler| 
en anglais pour me faire comprendre de tous»; les documents officiels bilingues dont les 
versions françaises sont toujours brochées à l'envers; l'impossibilité régulière de se faire 
servir en français à la cafétéria; l'impossibilité de communiquer en français via le courrier 
électronique; et j'en passe. 

■ 

La. question est alors la suivante: comment transformer une université anglaise avec 
services, en français en une université authentiquement bilingue? Peut-on entrevoir qu'une 
priorité du recteur, nonobstant le plan stratégique, serait de voir à la formalisation des 
structures bilingues de l'université Laurentienne, jusqu'à soutenir la mise en place d'une 
structure bicamérale intégrale (Sénat bilingue, équivalence du poste de vice-recteur aux 
affaires francophones, départements et programmes, autonomes en français, autonomie 
dans l'embauche des professeurs francophones et dans l'évaluation du personnel 
enseignant francophone, etc.), de manière à ce que les francophones occupent pleinement 
leur place au sein de l'université Laurentienne.. Nous aimerions- ajouter que nous parlons 
d'un engagement non équivoque de la part du recteur face à cette question et que nous ne 
nous attendons pas à une réponse de type «électorale». Les contraintes qui se posent face 
à cette question font parties de l'engagement que nous attendons du recteur: que compte-t- 
il faire pour contrer la résistance au français à l'université Laurentienne? Seriez-vous prêts 
à vous engager dans ce dossier dans le sens voulu par les francophones, pour une 

université authentiquement bilineue? * ■ 



LE T-SHIKT Om^ù 

'IFIWEI! 




Vous voulez contribuer à la survie 
de la race orignale et vous promener 
en ville dans le plus grand chic? 

Des sweatshirts et des T-shirts sont 
présentement en vente au local du 
journal, au SCE-304 du Centre 
étudiant, au prix de 25$ et 15$ 
respectivement. 

Venez vous en procurer un ou 
téléphonez-nous au (705) 675-4813. 
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Alain Mvilongo 
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Depuis la dernière fois, on a 
pu constater révolution des séries 
opposant respectivcment^Içs 
Braves d'Atlanta aux Reds de 
Cincinnati çt les Indiens de 
Cleveland aux Mariners de 
Seattle, Dans un premier temps, 
les Braves ont facilement disposé 
des Reds en remportant la série 4 
matchs contre aucun. Résultat 
surprenant, mais en même temps 
peu éloquent étant donné la 
faiblesse en relève des Reds, De' 
plus, les gros cogneurs de 
l'équipe, en l'occurrence Larkin, 
Sanders, Gant et compagnie n'ont 
été maintenus qu'à une moyenne 
de .154, de quoi expliquer la chute 
aux enfers de Cincinnati* Du côté 
de la ligue américaine, les Indians . 
sont finalement venus à bout du 
«Refuse to lose» des Mariners en 
les battant en 6 matchs. Donc, en 
perspective, on devrait s'attendre à 
un bon duel entre les 2 meilleures 
équipes des majeures pour la série 
mondiale.. 

Pour la première fois en 41 



ans, Cleveland parvenait enfin à la 
série mondiale alors qu'à l'inverse, 
les Braves y étaient convoqués 
pour une quatrième fois en cinq 
ans. Dans le premier match de 
cette série, présenté à Atlanta, 
Greg Maddux était opposé à Orel 
Hcrshiser de Geveland. . Le match 

. s'est joué surtout en défensive 
alors que de belles pièces de jeu 
individuel ont été exécutées. 
Toutefois, l'opportunisme des 
Braves leur a permis de se sauver 
avec le match. Compte final: 
Indians 2, Braves 3. 

Le second match, toujours 
présenté à Atlanta, opposait le 
vétérant Dennis Martinez à Tom 
Glavine. Encore une fois, la 
défensive fut de mise dans le 

■ match alors que l'on a pu assister 

à plusieurs doubles jeux de là part 
- des deux équipes. Enavancede3 
à 2 dans le match, les Indians 
s'amenaient avec moins d'une 
manche et demie pour créer 

l'égalité dans la série. Tout cela 
sans compter sur l'élan de Javier 
Lopez qui catapulta le lancer de 
. Martinez hors limites, pour ainsi 
donner l'avance aux Braves, 4 à 3. 






Perry Rousselle 



Aujourd'hui, le Petit Robert 
définit. la violence, 'par le fait 
«d'agir sur quelqu'un ou de le mire 
agir contre sa volonté, en em- 
ployant la -force ou 
l'intimidation.» Au hockey, la 
violence est absolument néces- 
saire parce qu'elle rend le jeu plus 
intéressant pour les spectateurs. 
De plus, elle encourage les ar- 
bitres à perfectionner le sport On 
entend par «perfectionner», le mit 
de créer des règles qui mimmise- 
ront les accidents contrôlables et 
prévisibles. La violence donne 
aussi: une chance aux joueurs 
moins talentueux <F obtenir des sa- 
laires élevés. 

■'", D'abord, il faut dire que la 
vente des billets pour les matchs 
de hockey dépend d'un certain ni- 
veau de violence sur la glace. Lors 

d'unie entiévue,{un;yêna^.de^bit? 
lets a • l'aréna. de^odbury disait 
que,«sansJSuiià0ierry; " * 

aurait pas autant de 
En effet, ^ Simon'; Sherry 
joueur robuste des : 
Sudbury. Il accumule 
minutes de pénalité _ 

pour:' ses} WtaWe«,iLes:jn 
,riien«nenes se produisent dans la 
LNR Oigne nationale de hockey). 
1^ succès des équipes de hockey 
dépmdsmvmtdœ joueurs .vio- 
lents; rAinsi, un téléspectateur, 
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lors d'un entracte du match qui 
opposait les Canadiens et les 
Whalers de Hartford (3 mars 
1995), a dit qu'il allait aux matchs 
des Canadiens, pour voir Odeline 
(un joueur robuste chez les 
Ca n adiens) se battre. La violence 
est profitable à tout club de ho- 
ckey et améliore les règles du jeu. 
La violence a toujours existé 

au hockey et cbnséquemment, les 
entraîneurs ont développé de nou- 
velles stratégies parrapport à" cette 

violence> : :Parf; exemple, si les 
Wblves craignaient un joueur de 
l'équipé adverse, pour dés raisons 
quelconques, ils n'auraient qu'à 
mettre,' Sherry sur la . patinoire 
pour battre l'autre joueur. De cette 
façon, ce dernier sera puni et retiré 
du jeu et les Wolves pçûront 
jouer sans souci. Quand le joueur 
puni retournera sur la patinoire, il 
y a de fortes chances que Sherry y 
soie aussi! En mit, cette stratégie 
n'en est qu'une parmi tant d'autres, 
de nos jours. Le terme «coup de, 
l^xnoh» est apparu lorsque des 
robustes donnaient des 
de bâton intentionnels pour 
les joueurs de l'équipe ad- 
verse. Prenons l'exemple de Date 
Hunier:- des Capital* de 
Washington qui a donné un coup 
. de bâton à Pierre Turgeon des. 
Vlslanders de New York, après que 
^celui-ci. ait marqué un but 
Turgeon a dû s'abstenir de jouer 

' pour le reste de la saison. Malheu^ 

c'est ce genre d*{ " 
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violente qui fait de la violence un 
«mauvais» élément Toutefois, ce 
genre de violence permet au co- 
mité des arbitres de la LNH de 
créer des règlements qui, dans 

• l'avenir, élimineront de tels actes. 
Cela servira à perfectionner le 
sport, tout en donnant une chance 
aux joueurs moins talentueux de 
recevoir des salaires plus élevés. 

Dans la LNH, le salaire dépend 
des aptitutes du joueur. Le carac- 
tère violentd'un joueur est une de 
ces aptitudes. Des joueurs tels que 
Ken Baugartner, Tie Domi et 
Warreri. Rychel reçoivent une 
moyenne salariale de 1,5 millipns 
de dollars par année, parce qu'ils 
sont plus violents. Ceux-ci accu- 
mulent jusqu'à 200 minutes de 
pénalité et plus de 10 suspensions 
par saison régulière. Ils n'ont ja- 
mais compté plus de 30 buts par 
saison, mais leur salaire dépasse 
d'un million de dollars là 
moyenne générale. Donc, pour un 
joueur moins talentueux, il est 
profitable de prendre un cours de 
boxe et de l'appliquer au hockey: 
Sherry l'a fait 

Pour terminer, la violence est 
nécessaire dans le hockey 
puisqu'elle rend le jeux intéres- 
sant encourage la perfection du 
sport et donne une chance aux 
joueurs moins talentueux de rece^ 
voir des salaires élevés. À mon 

_ avis, sans violence^ le hockey se- 

'. rait un sport ennuyant! 
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Puis, ce môme Lopéz s'est permis 
de surprendre un coureur des 
Indians à contre-pied au premier 
but; pour ainsi estomper la 
menace. Compte final: Indians 3, 

Braves 4. 

La série se transportait 

maintenant au stade Jacob's field 

de Cleveland pour la présentation 

des matches 3,4 et 5. Gonflés à 

bloc, les Indians déposaient leur 

destinée sur les les épaules de 

Charles Naggy afin de vaincre 

John Smoltz et les Braves, et 

ainsi revenir dans la série. Les 

Indians prennent rapidement 

l'initiative dans le match en 

s'inscrivant au tableau. C'était 5 

à 3 Cleveland lorsque Atlanta 

riposte avec 3 points pour ainsi 

prendre l'avance 6 à 5. Les 

Indians sont coriaces et ils 

marquent à leur tour au bâton en 

fin de huitième manche, pour de 

nouveau créer une impasse 

partout- c'est l'égalité 6 à 6. Il 

faudra attendre en fin de llième 

manche pour voir les Indians 

menacer puis marquer le point 

victorieux sur un coup sûr 

opportun dans le champs. 






Compte final: Braves 6,- Indians 

/.*'..— ... T w ..-*-- 

Le match numéro 4 annonçait 
l'entrée en scène de Steve Avery 
d'Atlanta, confronté à l'ex-Expos, 
Ken Hill. Dès le départ, Avery 
est accueilli par un circuit du 
toujours redoutable Albert Belle 
et, d'un élan, les Indians avaient 
l'avance 1 à 0. Mais comme à 
leur habitude, les Braves ne s'en 
laissent pas imposer outre mesure 
et ils ripostent très vite et fort en 
prenant rapidement l'initiative du 
matche, initiative qu'ils ne 
perdront plus par la suite. 
Compte final: Braves 5, Indians 
2. ' 

Dans le dernier match à être 
présenté au Jacob's fîcîd pour cette 
année» les Indians déléguaient Orel 
Hershiser afin de neutraliser Greg 
Maddux et les Braves. Tout 

comme il Ta fait au match 
numéro 4, Albert Belle catapulta 
la rapide de Maddux dans le champ 
droit et Cleveland prit les 
commandes 2 à 0. Par la suite» 
les Braves parviennent à créer 
l'égalité suite au circuit de Luis 



Polonia au champ centre droit et 
l'impasse, était encore, présente. 
C'est alors que les Indians se 
mettent en marche et explosent 
pour 2 points en fin de 6e 
manche, suite aux coups sûrs de 
Thome, bons pour 1 point et 
celui de M. Ramirez, bon pour un 
autre point et Cleveland reprenait 
les commandes 4 à 2. 
Finalement, Thome^reviendra à la 
charge en catapultant une balle de 
l'autre côté de la clôture. Ceci 
allait s'avérer le point gagnant, car 
en 9e manche r R, Klesko a claqué 
un circuit de 2 points aux dépends 
de l'excellent Osé Mesa Compte 
final: Braves 4, Indians 5. 

Le match numéro 6 sera 
présenté samedi le 28 octobre, à 
Atlanta. On verra au monticule 
Dennis Martinez qui sera opposé à 
Tom Glavine. 

¥ 

N.B. Depuis la rédaction de cet 
article, les Braves ont remporté la 
série mondiale. La prochaine 
fois, on analysera le dernier match 
de cette série, et la série .elle- 
même. 
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Voici la liste des 25 pers onn el ayant accumulé le plus de 

points dans Je cadre du «hockey pool» de V Orignal 
déchaîné. 'Les points ont été comptés pour tous les matchs 
joués jusqu'au 26 octobre inclusivement. Le score étant 
calculé selon le nombre de buts (un point chaque) et le 
nombre de passés (un point chaque) pour chaque joueurs 
choisis par les participants au «hockey pool** 



IV 

2. 

3. 
5. 
7. 
9. 



17 
18 



21 



23 



Eric Hennigar (#25) 116 

Alain Mvilongo (#44) . 114 

Lynn Lapointe (#28) 112 

Evelyne Michaud (#41) • 112 

Josée Amyptte (#3) 109 

Guy Gaudreau (#20) 109 

Marc Larivîère (#29) - 108 

Ron turgeon (#56) 108 

Josée Bisson (#9) ' 107 

Nicole Courchesne (#14) 107 

Robert Daoust (#17) 107 

Luc Lemieux (#35) 107 

Frank Nadon (#45) 107 

Jean Pelland (#48) 107 

Kevin Perrault (#49) 107 
Trevor Vaillancourt (#57) 107 

Serge Monette (#42) 105 

Marc Bélanger (#6) 104 

Alain Daoust (#16) 104 

Josée Fortin (#19) 104 

Scott Croteau (#15) <-, 103 

Marko Roy (#52) / 103 

Paul de la Riva (#18) 102 

Denis Goupil (#22) 102 

François Marier (#37) -102 



Le rédacteur de l'Orignal, Luc Lalonde, participe au 

«pool» sous le nom de «Trappeur du Kabi». Il a accumulé 

117 points jusqu'à date et serait encore classé en 

première place dans notre concours! 

À noter que Owen Nolan joue maintenant à San José, 

Wendel Clark à Long Island, Ray Sbeppard à San José 

également, Steve Thomas au New Jersey, Garry Oalley à 

Buffalo et_que Zarley Zalapski évolue maintenant avec les 

Fiâmes de -Calgary. 

Félicitations à nos 25 meilleurs de ce numéros!— — 

compilation: ' Marko Roy et Alain Mvilongo 
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Caricaturi 





Collecte de sang 

Rez-de-chaussée 
bibliothèque J.N. Desmarais 

midi à 15h 
mardi le 7 novembre 1995 

i 

■ h 

du café et des béignes seront 
servis à tous les participants 
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A trouver: 



Un manteau de cuir noir 
ayant le nom ESPANOLA 
en rouge écrit dans le dos et 
le nom TODD d'écrit sur le 

bras droit! '.'^ 



Appelez Todd 
673,0474. 
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Le vendredi 27 octobre fut une journée mémorable pour 
plusieurs milliers de Canadiens et de Canadiennes. À 
trois jours du vote sur la souveraineté du Québec, près 
de-l-75-OOO-personnesse sont rendus à Montréal pour 
exprimer leur joie et leur fierté de faire partie d'un grand 
et merveilleux pays, le Canada. 





Ces dames sont venus d'Ottawa feour dire au 
Québec de rester dans le Canada. I 
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Marc, Robert, Anne, Marc et Josée ont pris 

l'autobus à Sudbury pour participer à ce^ 

ralliement. Après -une journée épuisante, ils 

sont content d'avoir fait leur part. 



De tout les coins du pays, les gens se précipitèrent dans 
un mouvement passionné et simultané pour manifester 
leur amour à la Belle province, le Québec. Les 
Canadiens affluaient de partout au pays: Kamloops, Red 
Deer, Moose Jaw, Brandon, Sudbury, Val d'Or, 
Dieppe, Halifax, Summenâcle et St John's pour venir 
dire aux Québécois et Québécoises: «Restez dans notre 
grande famille». Le Québec a dit OUI à cel& en 
s'exprimant par un NON. 




Cette femme est venue de 

Vancouver* : par avion. Sûr 

elle, le drapeau du Québec, 

de la Colombie-Britannique 

et celui du Canada. 
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ET PHOTOS: 
ROY 



Tous les moyens étaient bons pour participer à ce 
ralliement historique tenu Place du Canada dans la 
métropole du Québec. Les Charest, Chrétien et Johnson 
y donnèrent d'émotionnables discours, vantant les 
mérites de rester uni sous une même bannière, le 
Canada. 
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En haut: Trois joyeux 
Canadiens partagent leur 
joie d'appartenir à un si 

beau pays. 

À gauche: ?Plùs de 175 000 

personnes se sont . fait 

entendre lors du 

ralliement. Ici, on voit le 

bain de drapeau qui' 
recouvre le coin dé Peel et 

René-Lévesque. 
À droite: Cette Ôntarienne 
"demandait au Québec de 
préserver l'unité de "son 
• pavs. 
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